








��

La lumière n’a pas de bras
pour nous porter

Version A pour piano amplifié

Composition : 1994. Création le 5 février

1995 par Dominique My, Radio France

À la mémoire de Dominique Troncin

Durée : 3’30

Version B pour ensemble avec harpe

instrumentée par Frédéric Pattar

Création : le 10 avril 2007 à L’Allan – Scène

Nationale de Montbéliard, par L’Instant

Donné.

Effectif : flûte, hautbois, clarinette, piano,

percussion, harpe, trio à cordes

(La version avec guitare a été créée

par l’Ensemble Cairn le 25 mars 2006,

Festival Archipel, Genève)

Cette pièce fait partie d’un ensemble

dedouzeœuvresquiavaientétéécrites

en hommage au compositeur Domi-

nique Troncin, disparu à 33 ans en

novembre 1994. Parmi ces hommages,

des créations de Gérard Grisey, Tris-

tan Murail, Philippe Manoury, Betsy

Jolas, Frédéric Durieux, Jacques Lenot.

“La lumière n’a pas de bras pour nous

porter” est un poème monostiche de

Pierre-Albert Jourdan extrait des San-

dales de paille. Ce livre était au chevet

de Dominique Troncin, la dernière fois

quejesuisalléchezlui,rueSaint-Sébas-

tien. Il se trouve que je le lisais aussi

à ce moment, sans que nous nous en

soyons parlé. La deuxième partie du

livre est constituée par le journal de

la dernière année de Jourdan qui se

savait condamné.

Cette page est un portrait croisé : le

son est mien, mais le caractère, qui

ne va pas sans paradoxe, est celui de

Dominique Troncin, allègre et mysté-

rieux, allant et contenu.

Seules les touches blanches du piano

(le blanc est couleur de deuil au Japon)

sont sollicitées. Une harmonie d’ut

flotte, accrochée parfois par le refrain

dansé pris dans un prestissimo méca-

nique, implacable. Le rythme à trois

temps (presque une valse d’adieu),

obsessif, est produit par le bruit des

ongles ou des doigts en glissando sur

le clavier sans que, le plus souvent, les

marteaux soient activés.

Dominique Troncin et Dominique My

avaient inventé un sobriquet pour me

désigner : Peu d’son. Lorsque j’essaie

de restituer en moi la voix de Domi-

nique Troncin, c’est ce nom, Peu d’son

que je l’entends prononcer au télé-

phone. Je ne voulais donc pas faillir,

lui rendant hommage, à cette répu-

tation qu’il m’avait faite et qu’il dif-

fusait avec humour.

Pierre-Albert Jourdan termine ses car-

nets, quelque temps avant de mou-

rir, par ces deux phrases : “Au fond,

on a beaucoup marché. Déjà heureux

de ne pas s’être perdu plus vite”.

En 2006, pour un programme de trans-

criptions réalisé à l’initiative de l’en-

sembleCairn,FrédéricPattaraécritune

version instrumentale de La lumière…,

impossible à faire, a priori, et pourtant

magistrale. Cette version me semble

bien supérieure à l’originale.

Cassation
Composition : 2003.

Commande de l’Etat et de l’ Ensemble

Accroche-Note

Création le 10 octobre 2003, Strasbourg,

festival Musica par Accroche Note

Effectif : trio à cordes, clarinette et piano

Dédicace : à Nicolas Monty

Durée : 16’30

peut-on apprendre à être nu ?

il faut du matériel

Dominique Fourcade

Le terme “cassation” n’a guère été uti-

liséenmusiquequ’auXVIIIe siècledans

le sens assez vague de divertimento.

Son étymologie est très controversée.

La cassation est souvent donnée

comme sérénade des adieux ou mor-

ceau qui devait achever un moment

de musique – venant en cela peut-être

du mot italien cassazione. Mais on le

fait dériver aussi de l’expression alle-

mande gassatim gehen, avec un sens

depromenadenocturneetamoureuse

(du mot Gasse : chemin, voie, ruelle).

Lemot,etlegenrequiendécoule,com-

binentainsi ladédicace, lanotiond’en-

voi (aspect sérénade), mais aussi l’idée

de promenade nocturne, de surprise

offerte aux complices du moment ou

de la solennité.

Dans Cassation, un équipement pour

la nudité – un “nécessaire à sérénade”

– équivaut à l’attirail pour s’adapter

à la pénombre. Les musiciens du trio

jouent le plus souvent quasi chitarra

(avec ou sans plectre), ne prenant

l’archet (le plus souvent con legno)

que pour les dernières minutes de la

musique. Le piano semble en travaux

(bien que la musique continue). La cla-

rinette, elle, fait souvent ce geste de

réparation, chassant par un souffle

blanc les impuretés qui pourraient

compromettre le chant. Même si le

chant, très embusqué, tarde en effet

à venir.

Traversée haptique, où l’avancée se

fait plus souvent à tâtons. Dans cette

sérénade-toccataoùlavérificationpar

le toucher est simultanée au lancer,

j’ai voulu évoquer la vivacité tactile

comme art suprême de la perception

tellequeDiderotledécrivaitchezMéla-

nie de Salignac (la plus belle “aveugle

des Lumières”) dans son Addition à la

Lettre aux aveugles. Un braille auditif,

non surtitré.

Le geste instrumental prenant appui

sur ses propres vides reconstruit une

énergie en cherchant son équilibre

parlavitesse,oudansl’empreinted’un

sonrévoquéparlegestemême.Ceque

Simon Hantaï a appelé la mutilation

qualifiante. Cependant, cette course

haletante doit garder, par-delà le saut

d’obstacles, le caractère de son genre

d’origine, le divertimento, même s’il

confine ici, souvent furioso, à la séré-

nade-poursuite, par griffures, itéra-

tions, effacements, retournement du

geste qui va chercher la conséquence

en son envers.

Pas ici de réminiscence, mais ce qu’on

pourrait appeler le référent au radoub

(unpremiertitredel’œuvreétaitWrack

– “épave” en allemand).

Il se trouve cependant que certains

éléments du matériau de Cassation

croisent le beau thème-accord écrit
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par Wagner à l’époque de Tristan puis

retouché à Palerme trente ans plus

tard. C’est un fragment de quelques

mesures, la dernière musique notée

par lui, sérénade immobile offerte à

Cosima au cours de l’hiver 1882 (et uti-

liséeparViscontipourpendantlegéné-

rique de fin de son film Ludwig).

Cinq Chansons
Sur des poèmes de Marie Redonnet

Composition : 1999.

Commande du Théâtre du Châtelet

Création le 2 janvier 2000,

Théâtre du Châtelet par Katarina Karnéus

et l’ Ensemble Fa.

Effectif : mezzo-soprano, flûte, clarinette,

alto, violoncelle et piano

Dédicace : à Malik Prince

Durée : 8’30

Les Cinq Chansons ont été comman-

dées par le Théâtre du Châtelet pour

un concert traitant de folklore ima-

ginaire intemporel, de tradition rêvée

ou réinventée – programme où figu-

raient, entre autres, les Chansons

Madécasses de Ravel.

La chanson est, par excellence, ratta-

chée à une tradition supposée com-

munequifaitdelaressouvenanceune

convention si appuyée qu’elle peut

facilement mimer son propre théâtre

etdevenirépuredistancéedesapropre

mémoire. C’est ce qui est mis en jeu

dans ces Cinq Chansons pour les-

quellesj’avaisdemandéàMarieRedon-

net d’écrire des textes originaux.

À travers différents climats géogra-

phiques et quelques « emplois » fémi-

nins,lerecueilexploreplusieursformes

dugenre.Lapremièrechansonestune

complainte des rues. Dans la seconde,

rhapsodique, qui évoque une Afrique

sub-saharienne,lepiano,clavierfermé,

l’alto et le violoncelle sont utilisés

comme des tambours de bois, le flû-

tiste ne jouant qu’avec la tête de l’ins-

trument. La troisième chanson (avec

piccolo)estunesorted’épigrammeoù

le strip-tease est la métaphore du

dépouillement. La quatrième est une

chanson épique où la musique et la

mélodie sont dissociées. La dernière,

pôlefroid,estunechansonstrophique

traversée du courant d’air dont parle

le poème.

Les chansons sont souvent des

sagesses qui se fredonnent. Elles ont

en commun avec le fonds immémo-

rial des fables, le rôle d’instruire et

d’éclairer, qu’elles y parviennent par

le sourire ou l’effroi.

Instant tonné
(Licenza sur les touches blanches)

Composition : 2006

Création :23 février 2006, Théâtre L’Échan-

geur,Bagnolet.L’EnsembleL’InstantDonné

Effectif : flûte, hautbois, clarinette (sib),

deux plaques de tonnerre, timbale, piano,

violon, alto, violoncelle

durée : 2’

Instant tonné est ce qu’on appelait au

XVIIIesiècleune licenza–pièceenhom-

mage à un personnage, une fonction,

ou un corps constitué (voir K. 36 et 70

deMozart).L’EnsembleL’InstantDonné

est tout cela à la fois, et plus encore.

Par plus vieille tradition, on invoque

le tonnerre, se plaçant sous sa pro-

tection pour traverser joyeusement

les orages à venir qui ne seront plus

alorsquedebeauxmomentstravaillés

ensemble. Les bons nuages, ceux qui

recyclent les lacrimosa, ce sont les

touches blanches. Elles permettent

dereprendreunbonvieux lapouravan-

cer toujours en art & compagnie.

Branle du Poitou
Composition : 1997. Commande de l’En-

semble Fa pour son 10e anniversaire

Création : 23 novembre 1997, Maison de la

Radio, salle Olivier Messiaen par

l’Ensemble Fa, Dominique My (direction),

Jean-Pierre Collot (piano)

Effectif : piano, flûte, hautbois, clarinette,

cor, violon, alto, violoncelle, contrebasse

Durée : 7 ’

Une phrase de Michau de l’Egouthail

(1492 ? – 1547) m’avait “interpelé” com-

me on ne dit plus : “Bransle est deslié

et effroyable : il ne tient et ne regar-

de qu’a soy ny ne peult estre imité de

null’aultre chanson”. Il n’y a donc pas

de pastiche possible d’un branle (un

branle est un branle est un branle est

un branle...). Un branle est toujours

brusquement d’aujourd’hui. Danse dé-

licate et effrayante, au caractère à la

fois peu dessiné et impératif ; elle fleu-

re l’oxymoron.

Contrairementàcequ’onpourraitpen-

ser, on la danse en groupe et c’est

même une affaire de pieds (“pied en

l’air droict, pied en l’air gaulche, pied

largy droicte, greue gaulche, souspir”).

Thoinot Arbeau (alias Jean Tabourot

des Accords (1520 – 1595) note, dans

sa fameuse Orchesographie de 1589,

que “les Poictevines le découpent &

en font un bruit gracieux de leurs sa-

bots” – sabots ternaires dans le branle

du Poitou connu pour être le plus

rustique. Le branle se danse en cercle

ou en ligne. Il est rangé dans la caté-

gorie des basses danses et se

caractérise par le pas de côté – celui

que l’on préfère.

Une forme primitive du branle – la

carole – a été recueillie par Jean-

Jacques Rousseau – « J’avois pris mes

pantouflettes » – et publiée de façon

posthume (1781) dans le recueil où je

l’ai trouvée : Consolation des misères

de ma vie.

Ce Branle du Poitou est réutilisé, trans-

crit pour orchestre en 2006 , dans la

scène 36, de mon opéra Pastorale. C’est

alors Céladon (le berger créé par Ho-

noré d’Urfé) travesti en fille qui est

contraint de le danser sous les risées.



19

Maurice Ravel/Gérard Pesson
Transcriptions pour chœur
Composition : 2005. Création le 31 août

2005 à Salvador de Bahia (Brésil) par

Accentus, Laurence Equilbey (direction)

Effectif : chœur mixte

Durée : 8’

Ronsard à son âme

1924, sur un poème de Pierre de Ronsard

commande de Revue Musicale, à l’occasion

du numéro Ronsard et la musique

Création : 26.04.1924, Londres

Shéhérazade pour voix et piano

1. La Flûte enchantée

2. L’Indifférent

1903, poèmes de Tristan Klingsor

Si on postule qu’un compositeur n’est

jamais né sous X., et s’il doit se décla-

rer un père, alors pour moi Maurice

Ravel serait ce père (bien qu’il soit tout

sauf la figure du père – un frère plu-

tôt : frêle, mystérieux, pudique et

grinçant). Maître en distance, en iro-

nie, en Orient rêvé, en ambiguïté, en

enfantillages sublimés.

Transcrire Ravel est donc acte sacré.

J’avais toujours pensé transcrire la

plus pure page ravélienne, ces

quelques mesures qui portent sa grif-

fe, parfaite, économe : mélodie souple

soutenue seulement par des quintes

à vide. C’est dans l’inspiration mélan-

colique du poète que Ravel est allé

puiser : Ronsard à son âme.

L’OrientrêvédeRavelfaitaimerl’Orient

véritable avant qu’on le connaisse et

qu’on y vive : L’Indifférent, tiré du re-

cueil Shéhérazade. Texte ambigu,

musique lascive, mais retenue. Autre

énigme musicale.

Laurence Equilbey m’a demandé de

transcrire La Flûte enchantée, tiré du

même recueil, ce que je n’aurais ja-

mais osé faire si elle n’avait insisté en

me disant que c’était « très possible »

– ce sont ses mots. Il fallait traduire

la nuit frémissante, pendant que le

« maître dort ».

Transcrire c’est cela : « être éveillé

encore pendant que le maître dort ».

Alexandre Scriabine/
Gérard Pesson
Transcriptions pour chœur
Mise en texte : Elena Andreyev

Composition : 2004. Commande du Festi-

val de Noirlac et d’Accentus

Création : 10 juillet 2004 à l’Abbaye de Noir-

lac par Accentus, Laurence Equilbey

(direction)

Effectif : chœur mixte

Durée : 7’

Preuve par la neige*

1. Si j’étais la lune

Tanka japonais de Minamoto no

Tameyosi (XIe siècle),

traduit en russe par Constantin Balmont.

Prélude opus 11, nº13. (1895). 2’30

3. La Lune paraît

Poème de Sappho (VI – Ve siècle avant JC),

traduit en russe par Constantin Balmont.

Feuillet d’album, opus 45, nº1. (1904). 1’20

4. Ton image

Poème d’Ossip Mandelstam (1912).

Désir, opus 57, nº1. (1908). 2’15

Alexandre Scriabine a écrit la majeu-

re partie de son œuvre pour le piano,

mais, tout comme son grand autre,

Frédéric Chopin, il n’a cessé d’appeler

lecantabile,d’écrirelechant,detendre

vers la parole (notamment dans ses

fameuses didascalies enflammées qui

fontdesesœuvres,souventtrèsbrèves,

de petites dramaturgie incandes-

centes). À part quelques lignes pour

chœur dans Prométhée, ce que Scria-

bineprojetaitpourlavoix(notamment

dans son grand Mystère, L’Acte Préa-

lable) n’a pas été réalisé. La voix, le

verbe, étaient pour lui comme une tan-

gentielle, un but sacré qui ne pouvait

se joindre à la musique qu’au bout

d’une quête, l’option la plus haute,

dont ses recherches sur la couleur

étaient comme le pôle visuel.

C’est donc naturellement que s’est im-

posée à moi la nécessité d’entendre

des mots sous cette musique qui,

quoique abstraite, semble souvent les

appeler.

LamusicienneetpoèteElenaAndreyev

a réalisé la mise en texte de ce choix

de quatre pièces pour piano de Scria-

bine couvrant ses manières

successives. Elle s’est tournée vers

Constantin Balmont (1867 – 1942), chef

du mouvement moscovite symbolis-

te. Il était un ami personnel de

Scriabine qui lui a souvent lu ses pre-

miers essais de poème pour L’Acte

Préalable.

Afindemettrelatranscriptionaucœur

de la transcription, Elena Andreyev a

choisi deux traductions en russe par

Balmont de poèmes anciens, grecs et

japonais. Un autre poème de Balmont

parle du Nom de Dieu, tellement sous-

entendu dans la théurgie musicale de

Scriabine. Terminant le cycle, un poè-

me d’Ossip Mandelstam, génie

fulgurant qui allait ouvrir à la poésie

russe des horizons radicalement nou-

veaux,toutcommeledernierScriabine,

visionnaire, annonçait les couleurs de

NicolasObouhovoud’OlivierMessiaen.

Dans ces mélodies pour chœur, le

temps, la lune, les pléiades, l’oiseau,

l’abeille (qui annonce la mouche char-

bonneusedontScriabineallaitmourir),

la nuit ou la neige, le nom de dieu re-

viennent et tournent, créant comme

uneapesanteurduverbe,prochedece

tempshallucinéinventéparScriabine.

*Le second élément de Preuve par la neige, Ver-

be divin (sur un poème de Constantin Balmont,

(Etude opus 42, nº4, 1903, de Scriabine) n’a pu être

intégré dans le programme de ce concert.
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Maurice Ravel
Trois Chansons
1. Nicolette

2. Trois beaux oiseaux du paradis

3. Ronde

Texte : Maurice Ravel.

Composition : 1914/15 pour chœur mixte.

Création : 1917. Éditeur : Durand, Paris

Durée : 8’

Alors que la Première Guerre mondia-

le fait rage, Ravel s’astreint, dans ses

Trois chansons, à un pastiche littérai-

re et musical, faisant appel à la veine

populairedescomptinesetdescontes,

dontletempsseraitàl’abridudésastre.

Enquatrestrophes–lestroisdernières

y sont autant de variations sur le thè-

me du Loup, du beau Page et du riche

Barbon –, Nicolette évoque le souve-

nirduChaperonrouge,surdesrythmes

réguliers et de sages harmonies. Les

voix d’hommes entonnent bientôt des

onomatopées chromatiques intro-

duisant l’inquiétude, avant que, dans

la dernière strophe, le Seigneur « laid,

puant et ventru », mais riche, soit tra-

duit en accentuations, voix de fausset

et dissonances. Dans Trois beaux oi-

seauxdeParadis,balladedédiéeàPaul

Painlevé, alors président du Conseil,

quatre voix solistes se détachent

du chœur. Sous la transparence mé-

lodique, précise, et l’harmonie

« impondérable », gît la seule allusion,

dansl’œuvredeRavel,àlaguerre–une

allusion , mais distanciée, les plumes

cocardières, azur, neige et vermeil, des

oiselets. Dédiée à Sophie Clémenceau,

la Ronde, pétulante, gorgée de jeux de

mots et d’ornements érudits, déploie

trois chœurs successifs, les vieilles,

puis les vieux, les filles et les garçons

enfin.Autraversdetraditionsantiques,

médiévales, sinon orientales, des fi-

gures diaboliques conjurent, en une

allègreronde,d’abordcontrapuntique,

puis martelée, le naufrage d’une civi-

lisation, en soumettant satyres,

kobolds, et autres nécromans, comme

jadis Goya, aux images des horreurs

de la guerre.

Ce texte est de Laurent Feneyrou

Chants populaires
Cinq pièces pour chœur mixte

sur des poèmes de Philippe Beck

1. La force de l’homme est le point

2. Il y a un temps du Pays

3. Des bêtes rajeunissent

dans la musique

4. Une peau est seule

5. Forêt de dureté

Composition : 2008. Commande : Accen-

tus et Festival d’Automne à Paris

Création : 3 novembre 2008, Théâtre des

Bouffes du Nord, par Accentus,Laurence

Equilbey (direction)

Dédicace : à Katell Herbert

Durée : 12’

Les poèmes du livre de Philippe Beck,

Chants populaires, se présentent com-

medesdéductionsdecontesdesfrères

Grimm.Écrituresophistiquée,vibrante,

pensée sur-intelligente qui installent,

à travers les paysages, les figures, les

topoï de ces contes (forêts, animaux,

princesses, châteaux, menaces,

épreuves, sortilèges), un univers de

jeux maléfiques, de cruautés, de sua-

vités inquiétantes. La musique est très

présente, comme figure, comme ciel,

comme protagoniste, dans les

constructions de Philippe Beck, et c’est

un pont décisif vers le chant, le chœur

quia, luiaussi,seslégendes,sonthéâtre

de mémoire.

La difficulté d’écrire pour chœur – qui

est tout dans la bien-sonnance im-

médiate de la voix, dans ce filé

onctueux, presque hypnotique, de l’a

capella, dans le souffle domestiqué –

est de réinterroger les séductions de

cet instrument et, pour ainsi dire, de

le confronter aux stéréotypes de son

propre jeu. Ainsi la musique pourrait,

par ces Chants populaires, involuer

vers ses sourires fondateurs, ses re-

frains, ses onomatopées, ses fanfares,

orphéons et cymbales, ses bourdons,

et même son pas de marche.

La musique reviendrait alors à ses cau-

chemars d’enfance (on songe aux Trois

Chansons de Ravel sur des textes re-

levantduconte),àsespeursoriginelles,

à sa mission consolatrice qui, sous

couvert d’amadouer les harmonies,

de fouetter les tempi et les rythmes,

sondent, détourent un impossible à

dire qui est au travail dans l’œuvre

de Philippe Beck.

Soli pour musette et pour cors
Composition : 2008

Commande : Festival d’Automne à Paris

Création : 3 novembre 2008

Durée : 4’ et 4’30

Ces deux soli sont une amplification

d’éléments de Rubato ma glissando,

réalisé avec Annette Messager et créé

le 25 septembre 2008 à la Chapelle des

Récollets à Paris.

La muse, ou musette, sont synonymes

en France de cornemuse. C’est tout

naturellement que je suis allé à cet

instrument après mes années de « ber-

geries » passées à écrire l’opéra

Pastorale d’après Honoré d’Urfé. Le

son de la musette est évidemment très

lié à son répertoire, qui s’éteint au

XVIIIe siècle. La beauté de ce timbre,

de ses bourdons, de son grand et pe-

tit chalumeaux incitent à rêver

l’instrument plus loin, bien que son

pedigree résiste.

Le corniste Nicolas Chedmail ,

ainsi que Philippe Bord et Olivier

Germain-Noureux, ont inventé une

« multiplication»del’instrumentqu’ils

ont appelé spat’ sonore – dispositif

qui mérite d’être connu. Il allie ingé-

niosité facétieuse et poésie ludique,

tient autant de l’installation que de

l’attraction foraine. C’est une sorte

d’orphéon de voyage que n’auraient

pas désavoué les poètes zutistes. Sans

oser l’imaginer, j’avais rêvé de cet

instrument résolument post-techno-

logique qui fait du pavillon un

haut-parleur et de l’invention un re-

cyclage.
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Biographies
des interprètes

Accentus
Fondé par Laurence Equilbey pour le

répertoireacappellaetlacréationd’un

répertoirecontemporain,Accentusest

un ensemble professionnel se pro-

duisant dans les grandes salles de

concertetlesfestivalsinternationaux.

L’ensemblecollaboreavec PierreBou-

lez, Jonathan Nott, Christoph Eschen-

bach, l’Orchestre de Paris, l’Ensemble

intercontemporain, Concerto Köln,

l’Akademie für Alte Musik. Il participe

à des productions lyriques, tant pour

des créations, (Perelà, l’Homme de

Fumée de Pascal Dusapin et L’Espace

DernierdeMatthiasPintscheràl’Opéra

de Paris) que dans des ouvrages de

répertoire (Le Barbier de Séville

de G. Rossini au Festival d’Aix-en-

Provence). L’ensemble est un parte-

naireprivilégiédelaCitédelamusique.

Il poursuit aussi sa résidence à l’Opéra

de Rouen/ Haute Normandie.

Tous ses enregistrements discogra-

phiques obtiennent des récompenses

de la presse musicale (Transcriptions,

GrammyAwards,Disqued’Or, Schoen-

berg,MidemClassicalAward, Septder-

nières paroles du Christ en Croix,

Diapason d’Or , Choc du Monde de la

Musique). En janvier 2008 est paru en

DVD le premier film d’Accentus,Trans-

criptions, réalisé par Andy Sommer

et en mars 2008 celui du Stabat Mater

de Dvorak. En novembre 2008 paraî-

tra l’enregistrement du Requiem de

Fauré. Accentus enregistre en exclu-

sivité pour Naïve.

Accentus reçoit en 1995 le prix Liliane

Bettencourt décerné par l’Académie

desBeaux-ArtspuisleGrandPrixRadio

Classique de la Découverte en 2001

et a été consacré Ensemble de l’année

par les Victoires de la Musique Clas-

sique en 2002, en 2005 et en 2008.

Accentus est le premier utilisateur

du diapason électronique e-tuner.

AccentusestaidéparlaDirectionrégio-

nale des affaires culturelles d’Ile-de-

France, Ministère de la culture et de

la communication. En résidence à

l’Opéra de Rouen / Haute-Norman-

die, Accentus est subventionné par

laVilledeParis, laRégion Ilede France,

et est soutenu par la SACEM.

Accentus est membre du réseau euro-

péen tenso. L’Ensemble est équipé de

diapasons électroniques “e-tuner”

grâce au soutien de la Fondation

Orange. Le cercle des mécènes d’Ac-

centus accompagne son développe-

ment. Mécénat Musical Société

Générale est le mécène principal

d’Accentus.

www.accentus.asso.fr

Elena Andreyev
Violoncelliste, diplômée du conser-

vatoire Tchaïkovski de Moscou et titu-

laire d’un premier prix au CNSM de

ParisdanslaclassedeChristopheCoin,

ElenaAndreyevpratiquelevioloncelle

baroque et le violoncelle moderne.

Membre des Arts Florissants, elle se

produit aussi en soliste et en forma-

tion de chambre. Elle a fondé en 2002

le Trio AnPaPié avec Alice Pierot et

Fanny Pacoud. Elle a participé à plu-

sieurs réalisations de Georges Aper-

ghis , (Sextuor, Commentaires, Entre

Chien et Loup) , et à la création de

l’opéra Forever Valley de Gérard Pes-

son ainsi qu ’à des projets du groupe

Wandelweiser de Berlin, de Giovanna

Marini (La Bague magique) ou de Fred

Frith (Landing, Setaccio). Dédicataire

de pièces pour violoncelle seul (Aper-

ghis, Pesson), elle vient d’en réaliser

unenregistrementquiparaîtraen2009.

Eric Caillou
Après une formation scientifique et

technique, Eric Caillou travaille dans

un premier temps pour le théâtre

(décors et lumières) puis s’oriente en

1992 vers les arts plastiques, comme

régisseur du Chateau d’ Oiron sous la

direction de Jean-Hubert Martin. En

1999, il travaille à la réalisation du pro-

jet de Yan Pei-Ming au Panthéon. Dans

le cadre de célébration de l’an 2000, il

est le codirecteur technique de “La

Beauté” à Avignon sous la direction

de Jean de Loisy.

Depuis 2001, il collabore étroitement

aux projets d’Annette Messager,

notamment à la Documenta XI (2002),

à la Biennale de Venise (2005), et à la

rétrospective au Centre Georges Pom-

pidou (2007) puis Helsinki, Seoul et

Tokyo (2008).

En parallèle, il poursuit son travail de

maîtrise d’œuvres pour des projets de

commandepubliques(ErnstCaramelle,

Cirqued’Amiens)etdeproducteurdélé-

gué (Hubert Duprat, Vassivières 2008).

Nicolas Chedmail
Corniste, Nicolas Chedmail obtient en

2003 le Prix de cor moderne au CNSMD

de Lyon dans la classe de M. Garcin-

Marrou et intègre peu après la for-

mation supérieure au métier

d’orchestre sur instruments d’époque

desAcadémiesmusicaldeSaintesqu’il

termine en Janvier 2006. Depuis Jan-

vier 2004, il participe aux projets de

l’ensemble Philidor et aux concerts

des ensembles spécialisés dans l’in-

terprétationsurinstrumentsd’époque.

Curieux de toutes les musiques et

improvisateur expérimenté, Nicolas

invente en 2002 le “Spat”, instrument

issu de la famille des cuivres qui per-

met de spatialiser le son. Un collectif

de spatistes se constitue en 2003 :

Spat’sonore. Il crée en août 2005 un

Festival des bruits-Parc d’attractions

sonores dans la région de Guérande.

Caroline Delume
Diplômée en guitare et en analyse du

CNSMD de Paris, Caroline Delume y

est professeur de lecture à vue ; elle

est aussi professeur de guitare de la

Ville de Paris.

Elle joue un vaste répertoire sur

des instruments de différentes

époques (guitares, théorbe), avec une

prédilection pour la musique contem-

poraine. Elle a notamment créé au

Festival d’Automne des œuvres de Gé-

rard Pesson, Brice Pauset, Philippe

Fénelon. Invitée pour des concerts et

enregistrements par Les Jeunes So-

listes, l’Ensemble Intercontemporain,

Contrechamps, Le Concert spirituel,

S.I.C. , elle a joué sous la direction de

Pierre Boulez, Peter Eötvös, Susanna



Mälkki, François-Xavier Roth. Elle don-

ne des récitals en Europe, en Amérique

latine et au Japon. Elle a enregistré

L’art de la guitare contemporaine

(Arion), Multifonia 95 (L’Empreinte di-

gitale).

Ensemble L’Instant Donné
Elsa Balas, alto

Nicolas Carpentier, violoncelle

Caroline Cren, piano

Esther Davoust, harpe

Maxime Echardour, percussion

Saori Fukurawa, violon

Cédric Jullion, flûtes

Philippe Régana, hautbois, cor anglais

Mathieu Steffanus, clarinettes

L’Instant Donné se consacre à l’inter-

prétation de la musique de chambre

d’aujourd’hui. En choisissant un fonc-

tionnement collégial, l’ensemble table

autant sur un état d’esprit que sur un

travail d’équipe qui privilégie les pro-

jets de musique de chambre non

dirigée . Chaque membre – neufs mu-

siciens et un coordinateur – participe

aux décisions artistiques et organise

les activités de l’ensemble. L’Instant

Donné travaille dans ses propres lo-

caux à Aubervilliers.

Le répertoire s’étend des œuvres de

la fin du XIXe siècle à nos jours. La

programmation est consacrée aux

compositeursaveclesquelsl’ensemble

collabore étroitement (Frédéric Pat-

tar, Gérard Pesson, Johannes Schöll-

horn, Stefano Gervasoni...). En 2008,

une collaboration s’est établie entre

l’ensembleetlaclassedecomposition

du conservatoire de Hanovre.

L’Instant Donné se produit en France

dans des festivals ou des salles tels

que:Festivald’AutomneàParis,Amphi-

théâtredel’OpéraBastille,Auditorium

duMuséeduLouvre,CitédelaMusique,

IRCAM – Festival Agora, MUSICA (Stras-

bourg), Biennale Musiques en scène

(Lyon)... et à l’étranger. Ses concerts

sont régulièrement enregistrés et dif-

fusés par Radio-France.

L’ensemble reçoit le soutien de la Di-

rection Régionale des Affaires

Culturelles d’Ile de France – Ministè-

re de la Culture au titre de l’aide aux

ensembles conventionnés, du Conseil

Général de Seine-Saint-Denis, de la

SPEDIDAM et de la SACEM.

www.instantdonne.net

Laurence Equilbey
Après des études à Paris, Vienne,

LondresetStockholm.LaurenceEquil-

bey fonde, à 29 ans, Accentus en 1991.

Onze ans plus tard, elle crée le Jeune

Chœur de Paris, département du

Conservatoire National de Région de

Paris. En 2004, elle initie avec Accen-

tus le programme tenso réunissant

des ensembles vocaux européens

concernés par la recherche et le déve-

loppementdel’artvocal.Enfin,en2007,

elleconçoitundiapasonélectronique,

le e-tuner, permettant d’accéder à

l’aveugle à n’importe quelle note ainsi

qu’aux micro-intervalles.

Laurence Equilbey est souvent invi-

tée à diriger différents orchestres

(Orchestre de l’Opéra de Rouen, Sin-

foniaVarsovia,AkademiefüralteMusik,

OrchestraoftheageofEnlightenment,

l’Orchestre National de Lyon, Brussels

Philharmonic, etc). En 2007/08, elle

dirige les musiciens de l’Orchestre

National de France dans le Requiem

de Fauré (cd Naïve) et dans Dona eis

de Dusapin.

Laurence Equilbey est aussi présente

dans le répertoire lyrique (Ceneren-

toladeRossini,MedeamaterialdeDusa-

pin, Les Tréteaux de Maître Pierre de

de Falla, Albert Herring de Britten à

l’OpéraComiqueetàl’OpéradeRouen

en 2009. Elle collabore avec Sandrine

Piau,SoniaWieder-Atherton,BorisBere-

zovsky, Brigitte Engerer et Alain Pla-

nès. Elle est artiste associée au Grand

Théâtred’AixenProvence.Elleestélue

PersonnalitéMusicaledel’année2000

par le Syndicat professionnel de la cri-

tique dramatique et musicale. Elle

est Lauréate 2003 du Grand prix de la

presse musicale internationale.

Gilles Gentner
Gilles Gentner est né à Colmar, Haut-

Rhin. En 1985, il commence à travailler

auprès d’organismes culturels alsa-

ciens en tant que régisseur plateau,

son ou lumière.Il rencontre Olivier Py

en1992etcollaboreàtroisdesesspec-

taclescommeassistantdePatriceTrot-

tier. En 1995, il rencontre Laurent

Gutmann et crée les lumières de tous

ses spectacles.Il travaille ensuite avec

de nombreux chorégraphes et met-

teurs en scène. En 2000 il participe à

laréalisationd’uneinstallationdeLau-

rent P. Berger à la Villa Médicis à Rome

et réalise les éclairages d’expositions

pour l’Assemblée Nationale, La Cité

desSciencesetdel’Industrie,LeGrand

Palais. À partir de 2007, il développe

ses projets d’installations lumineuses

avec le soutien de Lelabo.

François Lazarevitch
Joueur de flûtes et de cornemuses,

FrançoisLazarevitchaétéforméaupès

de maîtres de musique ancienne et de

musique traditionnelle ; il est diplômé

de plusieurs conservatoires (dont les

CNR et CNSM à Paris). En 2004, il a

remporté le Premier Prix de trois

concours de cornemuses à Paris et

Saint-Chartier.

Avec son ensemble, Les Musiciens de

Saint-Julien, François Lazarevitch se

produit dans des programmes de

musiquesanciennesoutraditionnelles

et réalise une série de disques, Mille

ans de cornemuse en France (Alpha),

avec le soutien de Mécénat Musical

Société Générale. Sa polyvalence ins-

trumentale lui permet de participer

à des projets variés : répertoire médié-

val, Renaissance, baroque, classique

et romantique. S’y ajoutent les créa-

tionsd’œuvresdeGérardPesson, John

Tavener et Vincent Bouchot.

www.lesmusiciensdesaintjulien.fr

Sylvain Lemêtre
Sylvain Lemêtre, percussionniste, a

faitsesétudesauConservatoireNatio-

nal de Région de Rueil-Malmaison

auprès de Gaston Sylvestre et Fran-

çoisBedeloùilobtientunpremierprix

de percussion et un premier prix de

musique de chambre. Il étudie égale-

ment les percussions traditionnelles

mandingues et afro-cubaines avec
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Christian Nicolas à l’Ecole Nationale

de Musique d’Argenteuil, d’où il sor-

tira avec un 1er prix. Sa pratique du

zarb iranien, liée à la découverte du

théâtre musical, lui a été enseignée

par François Bedel. Il a enseigné à

l’Ecole des Arts de Marcoussis et au

Conservatoire de Juvisy-sur-Orges.

Curieuxdetouslesrépertoires, ilprend

part à de nombreuses créations de

spectacles et de concerts, en collabo-

ration avec les compositeurs. Il a pris

la direction musicale de la pièce

« Meurtre de la Princesse Juive » de

ArmandoLlamas,miseenscènedePhi-

lippe Adrien, ainsi que la création et

la composition de « Cimes et Racines »

pour la Compagnie Déviation.

Melody Louledjian
Née en 1982, Mélody Louledjian, après

un Premier Prix de piano au Conser-

vatoire de Nice, entre au Conserva-

toire National Supérieur de Lyon dans

la classe de chant de Françoise Pol-

let,puisseperfectionneauprèsd’Edith

Mathis à Vienne. Parallèlement à un

cursuslyrique,MélodyLouledjiancom-

mence sa carrière dans le répertoire

contemporain. Elle crée et interprète

les œuvres de Yves Prin, Gérard

Pesson, Johannes Schöllhorn, Stefano

Gervasoni...Elleparticipeauxconcerts

des ensembles Contrechamps

(Genève), L’Instant Donné (Paris),

Assonances, (Paris), Tippett (Dublin).

Invitée à la Radio Suisse Romande par

l’ensemble Contrechamps, elle inter-

prèteennovembredernier,enretrans-

mission directe, les Kafka-Fragmente

de György Kurtag.

Viviana Mendez Moya
Artistechilienne,VivianaMendezMoya

a créé et dirigé des ateliers d’art-thé-

rapie, de théâtre et de poésie. Elle a

participé à la production de festivals

de cinéma et régulièrement, se voit

confiée la conception graphique d’ou-

vrages de poésie ainsi que la réalisa-

tiondecostumespourdescompagnies

de danse contemporaine.

Ivan Solano
Clarinettiste et compositeur, Ivan

Solano s’est formé à Madrid (Conser-

vatoire national) et à Budapest (Aca-

démie Franz Liszt) où il a obtenu les

diplômes supérieurs d’interprète et

de professeur de clarinette avec des

maîtres comme Ferenc Meizl, Béla

Kovacs et György Kurtag.

Il enrichit à présent cette formation

en France : il a réalisé une maîtrise en

musicologie, la formation doctorale

(D.E.A.) d’Horacio Vaggione à l’Uni-

versité Paris VIII. Il participe à de nom-

breuses manifestations autour de la

recherche instrumentale et de l’in-

teraction informatique, instrument

en temps réel.

www.ivansolano.com

Quatuor Diotima
Naaman Sluchin, Yun-Peng Zhao, violon

Franck Chevalier, alto

Pierre Morlet, violoncelle

Le nom du quatuor rend hommage au

quatuor de Luigi Nono, Fragmente

Stille, an Diotima, affirmant ainsi l’en-

gagement des quatre musiciens en

faveur de la musique de notre temps,

qu’ils souhaitent présenter dans le

contexte du répertoire classique et

romantique du quatuor à cordes.

Depuis sa création, Diotima s’est pro-

duit sur la scène internationale dans

de nombreux festivals et salles de

concerts. En 2007, Diotima est en rési-

dence à la Casa da Música de Porto,

donnant des cours de musique de

chambre, collaborant avec des étu-

diants en composition sous forme

d’ateliers, et offrant un panorama de

la musique du 18e à nos jours. En 2008,

lequatuor participe auxfestivalsEclat

de Stuttgart, d’Aix-en-Provence,

d’Athènes, de Strasbourg, ainsi qu’au

Queen’s Hall d’Edimbourg.

Leur CD, Reigen seliger Geister de Hel-

mut Lachenmann couplé avec Frag-

mente-Stille,anDiotima deLuigiNono,

a reçu le ‘Coup de coeur’ de l’Acadé-

mie Charles Cros ainsi qu’un “Diapa-

son découverte”. Alpha a publié en

2008lesenregistrementsdesquatuors

de Durosoir et de Janacek.

Lesbiographiesdesinterprètesci-des-

sous (programme des 5 et 21 octobre)

figurent dans les publications consa-

crées à ces concerts.

TeodoroAnzellotti,accordéon
Irvine Arditti, violon
Makiko Goto, koto
JeroendenHerder,violoncelle
KyokoKawamura,koto/chant
Brad Lubman, direction
Orchestre Symphonique WDR
Nieuw Ensemble
Harrie Starreveld, flûte
Yoichi Sugiyama, direction
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Président: Pierre Richard
Directeur général : Alain Crombecque

Directrice artistique
théâtre et danse : Marie Collin
Directrice artistique musique :

Joséphine Markovits
www.festival-automne.com

Journal de Gérard Pesson.
Cran d’arrêt du beau temps
Van Dieren Editeur, Paris. 2004
www.vandieren.com

CD. Cinq œuvres de Gérard Pesson
Aggravations et final, Wunderblock,
Vexierbilder II, Cassation, Rescousse.
Orchestre de la Radio de Cologne, WDR
Ensemble Modern
Æon. Novembre 2008.

Gérard Pesson sur France Musique,
tous les dimanches à minuit :
“Boudoir & autres”
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Depuis 1987, Mécénat Musical Société Générale développe une politique de
soutien, en constante évolution, qui répond aux besoins actuels des acteurs de
la musique classique et qui s’organise selon quatre domaines d'intervention :

Jeunes Musique de chambre Création, musique du XXe siècle et d’aujourd’hui
Promotion et diffusion. www.socgen.com/mecenat-musical
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